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Introduction
Le temps est gris, la pluie est annoncée pour la 
fin de l’après-midi. La température est agréable.

Les jours précédents il a fait chaud et sec. 
C’est l’ambiance du rendez-vous sur la place du 
Château à Nyon. Il est 9 heures et la place est 
occupée par des tentes, une cantine, des tables et 
de nombreuses personnes qui s’affairent dans ce 
décor de comptoir.

Nous sommes une douzaine de membres du 
CVB pour un déplacement vers le Bois de Chênes. 
Le transfert s’effectue en voitures jusqu’au sta-
tionnement forestier de Château-Grillet.

Le site de la Fondation du Bois de Chênes 
annonce « .... un poumon de nature au coeur du 
bassin lémanique ». Ce n’est pas usurpé, la limite 
sud est à un kilomètre de l’autoroute et de fait 
proche du lac. Sa surface est partagée entre trois 
communes qui se développent régulièrement, 
soit à l’est Vich, au nord Genolier, qui en possède 
la plus grande partie et à l’ouest Coinsins; il est 
limitrophe au nord-est avec Bassins.

Cet îlot de nature est doté de nombreux sen-
tiers qui proposent de l’ombre en été et la jouis-
sance, le long des prairies, d’un doux soleil 
automnal. Ces atouts n’échappent à personne 
et les promeneurs sont nombreux. Il y a aussi 
les sportifs qui regardent, tout en courant, leurs 
montres savantes et ignorent l’écrin. En semaine, 
les classes d’élèves des villages avoisinants y 
organisent des courses d’orientation ; le samedi, 
les scouts s’activent autour de feux de camp 
et le dimanche, les familles viennent y griller 
quelques saucisses.

Se réjouir de son existence nous paraît être 

parfaitement logique, mais il s’en est fallu de peu 
pour que son destin ne bascule. Les habitants du 
district vous le diront, il y a toujours eu des voix 
pour proposer d’exploiter « autrement » ces bois, 
encore aujourd’hui. 

Le bon sens et quelques esprits visionnaires, 
car il est possible d’être visionnaire en immobi-
lisant et en conservant, se sont battus pour qu’il 
demeure un havre de paix pour la faune et la 
flore. Le Bois de Chênes de Genolier est protégé 
depuis 1966.

L’excursion
Cette excursion est dédiée à la flore fongique. Le 
cas échéant nous mettrons en évidence la toxicité 
d’une espèce, mais nous éviterons l’approche ali-
mentaire du sujet. 

La taxonomie de référence pour nommer les 
champignons de ce compte-rendu est issue d’In-
dex Fungorum et de Mykobank.

Nous commençons par longer le Pré à l’Âne 
par le sud. Rapidement, à quelques mètres d’un 
bouquet de charmes, nous trouvons au sol, dans 
l’herbe, Tricholoma terreum (Tricholomataceae). 

Les tricholomes sont des champignons à 
lames, les spores en masse sont blanchâtres. Ils 
peuvent être fragiles ou robustes. Le stipe est 
généralement nu, sans anneau. Le tricholome 
terreux a un chapeau gris avec de très fines 
méchules apprimées, le stipe est blanc et droit. Il 
s’agit d’une espèce commune qui vient souvent 
dans les parcs et jardins. 

Quelques dizaines de mètres plus loin, au sol 
dans le pré, nous rencontrons trois Lycoperdon 
umbrinum (Agaricaceae). Il s’agit d’un gastéro-



76

mycète, ce qui signifie que la partie fructifère 
est à l’intérieur d’une membrane protectrice. Ils 
sont généralement plus ou moins sphériques, 
utriformes. A maturité, la partie sommitale 
s’ouvre, en se déchirant, et permet aux spores de 
s’échapper avec la complicité de la pluie et de la 
ventilation naturelle. Notre espèce est pyriforme, 
ornée de pointes dressées de 1 mm et tout le 
champignon est brun clair. 

Au Pré Nerprun (fig. 1), dans la prairie, sous 
deux pins nous voyons quelques exemplaires de  
Suillus collinitus (Suillaceae). Leur chapeau mou 
et orangé est collant, des aiguilles et des débris 
y adhèrent, un mucus habille l’espèce. Le pied 
est marqué par un anneau très fugace et la base 
montre une teinte rosâtre. L’hyménium est com-
posé de tubes qui, à la différence des pores, sont 
détachables de la chair du chapeau. Cette espèce 
est fréquente sous les pins, en zone urbaine, dans 
les pelouses des parcs.  

Sur un cône de pin partiellement enfoui 
dans le sol, nous trouvons Baeospora myosura 
(Marasmiaceae). Cette petite espèce a des lames 
très serrées, un pied fin et un petit chapeau 
peu charnu. Les cônes qui chutent au sol se 
retrouvent dans le sens de la longueur et les 
écailles imposent à ce petit champignon de cour-
ber son stipe pour se dresser. C’est un processus 
immuable.

A l’orée de la forêt, nous voyons dans l’herbe 
la discrète Lepiota cristata (Agaricaceae). Une 
petite lépiote qui sent le caoutchouc. Son pied 
est soyeux avec de très fugaces reflets violacés 
et un petit anneau. Son chapeau est brunâtre en 
son sommet avec un dégradé concentrique de 
petites taches brunes.

Nous traversons le pré et trouvons Marasmius 
oreades (Marasmiaceae) qui a des noms verna-
culaires évocateurs, comme le bouton de guêtre, 
la queue raide ou le mousseron des prés. Cette 
espèce était courante il y a cinquante ans. Avec 
mon papa, nous allions à sa recherche dans les 
prés du village et c’était un repas assuré, mais 
maintenant les constructions occupent le ter-
rain et ailleurs ce champignon n’est plus du tout 
répandu.

A l’orée d’un groupe de bouleaux nous trou-
vons Lactarius pubescens (Russulaceae). Son 
chapeau clair est chevelu, la marge est frangée 
par une épaisse couche de filaments et son centre 
est légèrement creux avec une touche brunâtre. 

A quelques mètres, Tricholoma stiparophyl-
lum (Tricholomataceae) (fig. 2). Un tricholome 
blanchâtre avec quelques touches éparses de 

brun clair. Son odeur évoque un peu le gaz 
butane. 

Un peu plus loin, Tricholoma fulvum 
(Tricholomataceae) (fig. 3). Son chapeau est 
brun, brillant  avec l’humidité, ses lames sont 
jaunâtres. La base du stipe est parfois jaunâtre, 
mais pour la plupart du temps, il est concolore au 
chapeau. Il n’a pas d’odeur particulière.

Ce lactaire et ces deux tricholomes sont dans 
leur habitat sous les bouleaux. 

Fig. 1. Pré Nerprun

Fig. 2. Tricholoma stiparophyllum

Fig. 3.  Tricholoma fulvum
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Nous échangeons quelques considérations à pro-
pos des odeurs et rapidement nous constatons 
que les odeurs sont appréciées et qualifiées de 
manière très différenciée d’un individu à l’autre. 
Pour certains nez la même effluve est agréable 
et pour d’autres nauséeuse. Un nez reconnaît 
le feutre mouillé ou la futaine, mais pas du tout 
déclare un autre. Nous constatons que nos nez 
envoient des informations qui génèrent des tra-
ductions très personnelles.

En allant vers le Pré du Verger, sous des aulnes 
nous rencontrons sur une souche très dégra-
dée, plusieurs touffes de Hypholoma fasciculare 
(Hymenogastraceae). Sur la même souche Xylaria 
polymorpha (Xylariaceae). Petite espèce de 4 à 8 
cm entièrement noire avec une silhouette dres-
sée et irrégulière. Deux espèces strictement ligni-
coles. A côté, au sol, un champignon à chapeau 
avec un stipe qui a un prolongement souterrain 
en forme de racine pivotante, Hymenopellis radi-
cata (Physalacriaceae). La partie souterraine est 
aussi longue que la partie aérienne. Il y a Paxillus 
rubicundulus (Paxillaceae) venant sous les 
aulnes. Son chapeau est brun chamois, doux au 
toucher, avec des ondulations discolores rayon-
nantes vers la marge. Ses lames décurrentes se 
détachent de la chair à la poussée avec le doigt. A 
l’insertion des lames sur le pied, la loupe montre 
qu’elles sont anastomosées.

Il est midi, nous décidons de pique-niquer sur 
un monticule herbeux du Pré du Verger. Tout en 
mangeant, l’intérêt pour la flore fongique conti-
nue. L’étude est à son comble avec l’excellent 
guide de poche d’Eyssartier et Roux, Le guide des 
champignons – France et Europe (fig. 4). 

Pour longer le Pré des Deux Terres nous 
traversons un ruisseau et à quelques pas de 
la passerelle nous trouvons Russula delica 
(Russulaceae), qui comme à son habitude est 

recouverte de particules terreuses, surtout au 
centre du chapeau. Cette russule charnue est, 
comme les lactaires, cassante comme de la craie. 
Ceci est dû aux éléments sphériques qui les 
constituent. Contrairement aux lactaires, les rus-
sules ne sécrètent aucun latex. 

A cent mètres nous pénétrons dans l’aire boi-
sée du Grand Marais constituée d’aulnes, saules, 
bouleaux, peupliers et frênes, le sol est tendre 
mais sec, praticable avec des chaussures basses. 
Les chutes de pluie sérieuses remontent à de 
nombreuses semaines. 

Nous trouvons Gyrodon lividus (Paxillaceae), 
une espèce portant des tubes jaunes décurrents 
et se tachant de bleu à la moindre blessure ou 
pression. Le chapeau est chamois. Il vient sous 
les aulnes et dans les endroits inondables.

Sur des troncs couchés partiellement 
dégradés, nous trouvons Auricularia mesente-
rica (Auriculariaceae), Schizopora paradoxa 
(Schizoporaceae), Postia caesia (Fomitopsidaceae) 
et Rigidoporus sanguinolentus (Meripilaceae) 
dont la surface rougit en trois minutes après un 
frottement (fig. 5 et 6).  Ces dernières espèces 
n’ont ni chapeau ni lame, elles sont lisses ou 
porées mais appliquées au substrat à la manière 
d’une écorce ou d’une console. 

Fig. 4. L’étude bat son plein même durant le pique-nique

Fig. 5. Rigidoporus sanguinolentus sans blessure

Fig. 6. Rigidoporus sanguinolentus, réaction à la blessure 
après 3 minutes
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Sur des troncs couchés et moussus nous croi-
sons des mycènes; ce sont des saprophytes, 
c’est-à-dire qu’ils participent à la dégradation 
du substrat. Certaines espèces sont très spé-
cialisées. Nous voyons Mycena sanguinolenta 
(Myceneaceae) qui tache les doigts d’un abondant 
suc rouge foncé lorsqu’il est frais, Mycena galeri-
culata (Myceneaceae) et l’immaculé Hemimycena 
cucullata (Mycenaceae).

Puis sur un autre tronc, Psathyrella spintrige-
roides (Psathyrellaceae) qui a perdu les mèches 
blanchâtres de son chapeau brun foncé, seuls 
des lambeaux méchuleux sont encore pendants 
à la marge. Un exemplaire de cette espèce est 
emporté pour une certification de l’identifica-

tion. L’aide du microscope est indispensable 
pour ce genre (fig. 7). 

Sur un arbre encore dressé mais avec un houp-
pier sec nous voyons plusieurs gros exemplaires 
de Ganoderma lipsiense (Ganodermaceae), un 
poré qui produit d’énorme quantité de spores par 
vagues successives qui se retrouvent, pour une 
bonne partie, au-dessus du chapeau qui a une  
forme de console semi-circulaire. Les spores en 
masse sont brunes et comme de la poussière elles 
se déposent dessus, dessous, sur les feuilles du 
lierre qui s’agrippe encore au moribond, tout est 
brun autour de ces ganodermes. Il est possible de 
vérifier le fait en passant un doigt mouillé sur le 
chapeau (fig. 8). 

Fig. 7. Microscopie de l’arête des lames ; cheilocystides de Psathyrella spintrigeroides

Fig. 8. Ganoderma lipsiense et la poussière brune de la sporulation
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Dans la litière nous voyons un alignement 
de Lepista glaucocana, puis deux Lepista sor-
dida (Tricholomataceae), Lepiota clypeo-
laria (Agaricaceae), Gymnopus confluens 
(Omphalotaceae), Clitopilus geminus 
(Entolomataceae) et sur bois enfoui Pluteus 
ephebeus, puis sur un tronc Pluteus cervi-
nus (Pluteaceae), Gymnopilus penetrans 
(Hymenogastraceae) et une clavaire remar-
quable, facile à déterminer par la terminaison de 
ses branches en forme de couronne, Artomyces 
pyxidatus (Auriscalpiaceae) (fig. 9 et 10). Cette 
dernière espèce vient le plus souvent sur saule et 
bouleau.

Avant de sortir du Grand Marais, nous avons 

la chance de voir le peu fréquent Agaricus 
meleagris (Agaricaceae), l’agaric pintade proche 
de l’agaric jaunissant qui mérite d’être recon-
nu car il retourne l’estomac des mycophages 
imprudents. Le revêtement de son chapeau est  
délicatement moucheté  de gris foncé, c’est  
quasiment du pointillisme. Sa chair jaunit rapide-
ment au frottement, l’odeur de phénol est à peine  
perceptible.

Nous prenons un sentier à travers la hêtraie 
qui mène vers la ferme du Bois de Chênes. Nous 
trouvons le seul cortinaire du jour, Cortinarius 
calochrous (Cortinariaceae), une magnifique 
espèce avec un pied dont la base est largement 
bulbeuse, les lames bleues et le chapeau jaune 

Fig. 10. Artomyces pyxidatus, sommets des branches vus de dessus

Fig. 9. Artomyces pyxidatus apprécie le bois de saule et de bouleau
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citrin.  A quelques mètres, sur une branche de 
hêtre au sol, Mucidula mucida (Physalacriaceae), 
ce magnifique champignon entièrement blanc, 
très brillant, avec un anneau à peine bordé de 
gris, est un parasite et saprophyte du hêtre. Il 
n’est pas rare de le voir sur un arbre debout et 
encore vaillant à une dizaine de mètres de hau-
teur. Il est parfois solitaire, mais le plus souvent il 
croît en fascicule.

Avant de retrouver les voitures à Château-
Grillet, nous contournons le chantier de restau-
ration de la ferme du Bois de Chênes. 

Catherine Blanchon a prélevé un exemplaire 
des quelques espèces du jour et à l’auberge de 
Coinsins où nous nous rendons pour prendre 
le verre de l’amitié elle organise une exposi-
tion improvisée et nous renommons les champi-
gnons. Excellent exercice!

La pluie est de retour. 
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Lexique
Stipe :  pied
Utriforme : qui a la forme d’une outre, renflé
Pyriforme : qui a la forme d’une poire
Console : qui évoque un balcon 
Cheilocystide  : article microscopique de l’arête 
des lames

Source des illustrations
Toutes les photos sont de l’auteur.
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Fig. 11. Bois de Chênes - Carte au trait - Leg F. Meier.


